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ISABELLE CARCELES

Patrimoine X La Muette, drôle 
de nom pour une maison qui al-
lait héberger un écrivain! C’est 
pourtant celui de la belle et solide 
bâtisse vigneronne plantée dans 
les ruelles du bourg historique 
de Pully, à côté de Lausanne, 
où vécut Charles-Ferdinand 
Ramuz (1878-1947) depuis son 
acquisition en guise de demeure 
familiale en 1930 jusqu’à sa 
mort. Murs roses, volets verts. 
L’homme de lettres y goûtera des 
années paisibles, de reconnais-
sance – enfin – de son talent, et 
y écrira notamment Farinet ou la 
fausse monnaie (1932), Derborence 
(1934), Si le soleil ne revenait pas 
(1937). Il y installe son bureau 
au premier étage. 

Après sa mort, sa famille 
continue d’habiter les lieux. 

Puis différents occupants s’y 
succèdent. En 2013, les héritiers 
contactent la Ville de Pully: ils 
souhaitent habiter la maison, 
tout en y préservant un espace 
muséal. Il faudra dix ans pour 
qu’aboutisse le projet. En 2016, 
la municipalité entre en matière 
et entame des recherches; entre 
financements et discussions avec 
les Monuments historiques, po-
lémiques et recours rythmeront 
les années qui suivent. En 2019, 
après la confirmation du permis 
de construire par la Cour de droit 
administratif, il s’agira de trier le 
contenu de La Muette, et d’enta-
mer un chantier qui doit aboutir 
à une partie d’habitations et une 
partie muséale, mise à disposition 
pour un minimum de trente ans. 

La Fondation La Muette voit le 
jour en 2020 pour accompagner 
et exploiter ce nouvel espace. 
Le coût du projet? Environ 1,5 

million de francs. Conservatrice 
de l’institution La Muette, Sté-
phanie Lugon souligne les nom-
breux défis que réunit ce nouveau 
lieu. Où se trouve l’œuvre d’un 
écrivain? Dans ses mots, dans 
les objets, les livres, les meubles 
qui l’ont entouré? Comment la 
matérialiser? Et comment la 
muséographier?

Tentative de réponse: il y a 
d’abord le lieu matériel, ces murs 
qui l’ont protégé (et qui ont été 
soigneusement débarrassés de 
leur jaune-brun nicotine), ces 
parquets foulés par ses pas, ses 
meubles. Puis, pour rendre au-
tant que possible concret son en-
tourage visuel, il y a un espace 
numérique, accessible depuis 
le site internet de La Muette, 
constitué de toutes sortes de 
photos: manuscrits, instanta-
nés, peintures, objets… Enfin, 
un troisième volet va démarrer 

dès l’inauguration officielle: un 
espace de rencontres, d’anima-
tions, de performances. 

Pluridisciplinaire
Stéphanie Lugon prend soin de 
rappeler la vitalité des œuvres 
de Ramuz, presque quatre-
vingt ans après son décès: mu-
sique (L’Histoire du soldat conti-
nue d’être donnée à travers le 
monde), adaptations en bandes 
dessinées (Derborence par Fa-
bian Menor en 2022, La Grande 
Peur dans la montagne par Quen-
tin Pauchard en 2023), films, 
théâtre… Décidément, l’écrivain 
nous parle toujours. 

Cet espace de rencontre, la 
conservatrice l’a pensé pluri-
disciplinaire et très contempo-
rain, grâce aux œuvres qui sont 
accrochées dans la partie mu-
séale, tout d’abord, répartie sur 
100 m2 et deux niveaux. Dans 

l’entrée, l’artiste Camille Scher-
rer a peint des phrases et des 
mots à l’aide de pigments qu’un 
faisceau d’UV révèle peu à peu. 
Les photos de Virginie Otth et 
de David Gagnebin-de Bons ani-
ment les murs. Une bibliothèque 
contient des versions en diverses 
langues et de diverses époques 
des œuvres de Ramuz, nous in-
vitant à les feuilleter. 

Puis on monte quelques 
marches, pour arriver à une 
pièce qui sert de salon de projec-
tion (un court-métrage de Lio-
nel Baier, inspiré de La Main de 
Ramuz, donne à voir la recons-
titution de cette péripétie dans la 
vie de l’écrivain qui s’était cassé 
la main). Et enfin, le saint des 
saints: le bureau. Dans un bref 
texte, intitulé Ce que je vois par 
la fenêtre, l’écrivain partageait, 
à sa manière sobre, son émer-
veillement, sa ferveur devant le 
panorama: «Tout le lac, ce grand 
réflecteur, qui nous renvoie re-
doublée la lumière du jour et la 
chaleur de l’astre, les jours où 
il est luisant comme une feuille 
de fer-blanc, les jours aussi où il 
scintille de mille petits feux à la 

crête de chaque vague, comme 
des copeaux allumés.»

Murmure des voix 
passées
Les deux fenêtres du bureau 
donnent toujours sur le lac et les 
montagnes. Quelques meubles 
d’origine le rendent émouvant, 
tandis que la technologie et les 
rénovations – assez lourdes – 
nous entraînent bien loin de 
l’univers et de l’époque de l’écri-
vain. L’audioguide (compris et 
indispensable à cette visite) 
nous permet d’entendre mur-
murer à nos oreilles des voix 
passées, de visiteurs qui se sont 
trouvés là, et qui racontent. 

En ce qui concerne la partie 
rencontres, le projet démarre 
sur les chapeaux de roue ce 
samedi: en partenariat avec le 
CLSR (Centre des littératures 
en suisse romande) de l’univer-
sité de Lausanne, interventions 
artistiques, loto littéraire et bal 
musette sont prévus pour l’ou-
verture du lieu, dans le cadre de 
la Nuit des Musées. I
Sa 23 septembre de 14h à minuit, infos 
et programme: lamuette.ch

DANS LES PAS DE RAMUZ 

Dans l’ancienne maison de Ramuz, devenue musée, se déploient des espaces littéraires virtuels, 
matériels, historiques et contemporains. Ouverture festive le 23 septembre

A La Muette, 
aujourd’hui et 
hier: espaces 
littéraires et 
Ramuz à son 
bureau. 
MATHIEU 
BERNARD-
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ROBERT WALSER 
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Pour le monde à venir
Récit X Nous sommes à l’orée 
de la fin du monde. Face à la 
menace, la narratrice s’adresse 
à son amoureuse et aux enfants, 
qui reprendront le flambeau de 
l’avenir, pour partager ses vi-
sions, entre crainte et espoir, 
imaginant des relations renou-
velées entre les êtres, les genres 
et avec le vivant. Tel est le pro-
pos du bref et intense Le Feu et les 
oiseaux, de Céline Cerny et Line 
Marquis. 

L’autrice et la dessinatrice 
avaient déjà cosigné On vous 
attend, bel hommage aux anges 
et aux fantômes (Le Courrier du 
21 mars 2019). Leur dialogue 
trouve ici un autre territoire fé-
cond, les huiles sur toile de Line 
Marquis prolongeant de ma-
nière presque onirique, en cou-
leurs vives et compositions évo-
catrices, le texte de Céline Cerny. 
Ses poèmes en vers libres sont les 
chants d’un monde à venir qui 
serait désirable, où l’apocalypse 
ne serait que la prémice d’une 

meilleure histoire – celle du phé-
nix clot d’ailleurs l’ouvrage. 

Il est question de plantes et 
d’animaux, de sorcières, de la 
résistance des femmes – si elles 
tiennent bon depuis des millé-
naires et parviennent à créer, 
«elles seront là, avec nous quand 
tout va s’écrouler, n’est-ce pas?» 
Dans le grand mouvement de 
disparition de la vie, la narra-
trice se demande à la fois s’il faut 
faire des réserves et comment 
donner du sens au temps qui 
reste. «Nous sommes un souffle 
qui passe, nos enfants grimpent 
sur nos épaules pour voir plus 
loin, parfois iels ne voient rien. 
Et tout s’efface dans l’explosion 
d’une étoile.» Un recueil splen-
dide, tout en nuances et douces 
fulgurances poétiques. 

� ANNE PITTELOUD 
Céline Cerny et Line Marquis, Le Feu et 
les oiseaux. Talisman pour le monde qui 
viendra, Ed. art & fiction, 2023, 89 pp.
Sa 23 septembre, dédicace à 10h, Forum 
de l’Hôtel de Ville à Lausanne; expo de 
Line Marquis à La Muette, Pully.

La double peine
Récit X «Car à moi aussi, 
au fond, ce qui me semble le 
plus intéressant c’est ce qui se 
passe dans la tête du bourreau. 
Etrange et percutante première 
phrase de Triste Tigre sonnant, 
au choix, comme une réponse, 
une justification ou une mise en 
garde, à la Dante. Neige Sinno 
l’annonce: la suivre dans ce ré-
cit, tenter d’entrer avec elle dans 
la tête de son ancien beau-père, 
son violeur de ses 7 à ses 14 ans, 
explorer ce pays des ténèbres, 
ne se fera pas sans perdre tout 
espoir. Et rien ne promet que 
celui-ci ressuscitera. «La litté-
rature ne m’a pas sauvée. Je ne 
suis pas sauvée», insiste-t-elle 
en quatrième de couverture. Cet 
enfer à perte de vue, l’autrice le 
parcourt à nouveau, de bout en 
bout, des viols dès la petite en-
fance à la plainte déposée jeune 
adulte, de l’aveu au procès, de la 
peine à la libération.

Et puis l’heure des comptes,  
toujours en sa défaveur. A elle, 

la culpabilité et la culpabilisa-
tion, la peine inextinguible et 
l’impossible oubli. A lui, la cer-
titude et l’auto-apitoiement, la 
libération et la réhabilitation: 
nouvelle vie, nouvelle famille, 
autre femme, autres enfants. A 
qui faire appel quand gronde 
une telle injustice? A la littéra-
ture, pansement, plaidoyer, es-
pace d’intimité et de protection. 

On ne saurait imaginer com-
ment Neige Sinno a écrit ce ré-
cit. A-t-elle cédé à l’instinct qui 
maintient en vie bien plus que 
l’espoir, selon Chalamov qu’elle 
cite, a-t-elle au contraire pris le 
temps de décortiquer, de dissé-
quer, de peser, de repeser, pour 
ne rien omettre, rien dénatu-
rer? Quoiqu’il en soit la lecture 
de Triste Tigre s’inscrit dans ce 
double mouvement, choc et 
mémoire, brusquerie et persis-
tance. En un mot: inoubliable. 

� AMANDINE GLÉVAREC 
Neige Sinno, Triste Tigre, Ed. P.O.L., 
2023, 276 pp. 
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